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MOYENS

CERTAINS ET PEU COUTEUX

DE DÉTRUIRE

LEMAL VÉNÉRIEN.

I-L'obsERVATION a prouvé que le Peu*
pie étoit prefque toujours la première viftime
des épidémies , & que du fein de l'indigence
s'élevoit la vapeur contagieufe & mortelle
qui frappe trop fouvent les têtes les plus pré-
cieufes. S'occuper des Maladies populaires,
c'efl: travailler à la fois , & pour le Ci¬
toyen accablé de befoins , & pour l'homme
diftingué par le rang & par la fortune.

2. L'humanité doit beaucoup fans doute à
l'Auteur illuftre de l'Avis au Peuple , pour
l'avoir éclairée contre l'erreur des préjugés
•& les furprifes des Charlatans : mais cet Ou-
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4 Moyens de détruire
vrage lai fie à defirer le Tableau des Maladies
des Ouvriers, cfquiffé par Ramazzini , &
plus encore , l'Hiftoire exafte des différentes
Confti tarions épidémiques , laquelle feule peut
conduire à la connoiffance & au traitement

des nouvelles épidémies , dont les coups fu-
nefies , pour l'ordinaire , viennent moins de
la nature de la contagion , que de l'ignorance
des moyens de la combattre au moment
même de l'invafion.

3. Le defir de fecourir les malheureux
m'a fait commencer depuis plusieurs années
Je premier Travail, dont les matériaux raffem-
blés paroîtront un jour , "fi le tems & les cir-
confiances le permettent. Le fécond , plus
étendu , ne fauroit être l'ouvrage d'un feul
homme: il n'y a qu'une Société de'Gens de
l'Art qui puifle l'entreprendre & l'exécuter.

4. Une Contagion très-commune parmi le
Peuple, c'eft la Maladie Vénérienne. Etablie
dans tous les tems & dans tous les lieux , elle
attaque indiftinâement tous les âges , tous les
fexes , tous les états ; & dans chaque individu ,

elle prend des formes différentes,fous lefquelles

iiî-eft quelquefois aufii difficile de la connoîtreque de la guérir. Mais elle exerce plus par-IRIS - LILLIAD - Université Lille



le Mal Vénérien. £
ticulierement fa fureur fur les pauvres Arti-
fans , dont les bras font fi utiles a la Patrie :
dénués de tous fecours, ils languiflent dans
une inadion préjudiciable à l'Etat, fe lailfent
1nfenliblement confumer par ce venin des-
trudeur , & affurent ainfi la durée & la mul¬
tiplication du mal qu'ils négligent.

<5. C'efl: donc fpécialement pour cette clafie
de Citoyens que ce Projet a été formé. Long-
tems j'ai déliré qu'ils fulfent fecourus d'une
maniéré fûre & peu coûteufe ; long-tems j'ai
afTayé différens remedes pour atteindre ce but ;
& ce n'eft qu'après avoir employé ou vu em¬

ployer diverfes méthodes , après avoir fuivi
leur marche , recueilli leurs effets , balance les
dépenfes qu'elles exigent, que je me fuis dé¬
cidé pour celle que je propofe.

6. Un grand avantage, fuivant M. Aflruc,
eut été de pouvoir trouver un remede facile &J'ans
frais , qui foulageât à coup fur le Peuple hors d'é¬
tat de faire la dépenfe , & qui pût même quelquefois
le guérir. Les fecours fuivants préfentent une
utilité bien plus étendue, puifqu'ils réuni fïènt
la facilité , la limplicité , la modicité du prix
à la certitude d'une guérifon radicale.
7. Qu'on ne confonde pas ce que j'avance

A iij
IRIS - LILLIAD - Université Lille



S Moyens de détruire
avec les promefTes trompeufes des Charlatans.
J'adopte des remedes connus & avoués par
les Médecins, je n'en fais pas un fecret, je
ne les prépare point, je ne les vend point:
d'ailleurs appliqué par état à l'étude de toutes
les Maladies

, je ne dois pas me borner au
traitement feul de la Vénérienne ; & fi je
m'en occupe plus particulièrement aujour¬
d'hui , c'eft que les voies de la guérir m'ont
paru prefque interdites au Peuple indigent,
qui mérita toujours l'attention du Médecin
Citoyen.

8. Je n'ignore pas le tort que va faire aux
Diftributeurs de remedes fecrets , l'évaluation
exade du prix des drogues connues & efficaces :

je ne puis même me diffimuler les murmures
de quelques-uns ; mais le premier devoir de
l'homme honnête , eft de combattre l'intérêt
perfonnel, toujours|oppofé à l'intérêt du Pu¬
blic , & de ne garder aucun ménagement avec
ceux qui cherchent à le tromper.

9. L'expofition desmoyens propofés fera auffi
fimple que leur exécution. Je ne m'arrêterai
pas a rechercher fi la Maladie Vénérienne eft
ancienne ou nouvelle , fi elle eft naturelle ou

étrangère a nos climats ; encore moins m'oc-
cuperai-je de la poffibilité de la détruire par

yih'■ -■
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le Mal Vénérien. y
la multiplication- des Hôpitaux, & par la ré¬
paration rigoureufe des perfonnes vérolées
d'avec les perfonnes faines. Fonder la poffi-
bilité de détruire cette contagion fur fa nou¬
veauté , c'eft bâtir fur un fyltême dont on doute
encore : chercher à la détruire en multipliant
les Hôpitaux , c'eft augmenter les dépenfes de
l'Etat, exiger des Etabliffemens nouveaux ,

lorfqu'on a peine à fouteni-r les. anciens , &
fonder fon Projet fur des conditions qu'il eft
phyliquement impoflible de remplir.

10. Une voie plus Fûre que tous les Hôpi¬
taux réunis , feroit Pinfpedion exafle & ri¬
goureufe des Filles de joie. L'utilité publique
en autoriferoit la vifite, & la punition de
celles qu'on trouveroit en faute, feroit alors
d'autant plus méritée , qu'en, s'expofarrt ainli
malades , fans fe précautionner , elles attente-
roient volontairement à la fanté des Citoyens.
i r. Dans ce cas , un préfervatif ne devien -

droit-il pas néceflaire? En-effet, li l'on, eil
quelquefois forcé de fermer les yeux fur cette
licence , il feroit peut-être avantageux de- per¬
mettre à ces Filles de fe pouvoir d'un moyen du
fe garantir de la contagion. Relie à favoir fi de
pareilles précautions, font fûres : j'ai peine à le

A iv
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S Moyens de détruire
croire ; un eflai particulier ne fuffit pas pouf
convaincre. Les gens de l'Art conviennent qu'il
faut des expériences nombreufes , confiantes ,

décifives , telles qu'il fera difficile d'en obtenir.
12. Mes doutes fur la poffibilité de fe ga-

rentir du mal vénérien ne tombent pas fur
le rcmede même. Je conçois très-bien com->
ment il peut fe trouver une préparation quel¬
conque , dont le mélange avec le virus véné¬
rien énerve ce virus, le décompofe, le détruife.
Mais aucun moyen ne peut en tarir tout d'un
coup la fource dans une perfonne profondé¬
ment infeêlée ; aucun moyen ne peut empê¬
cher qu'il ne fe fépare dans l'aéle vénérien ,

dont le temps efl indéterminé , une quantité
de virus excédant la force du remede que l'on
donne dans la vue de le rendre impuif-
fant. Rien ne peut encore prévenir l'évapo-
ration de ce prétendu préfervatif dans l'inf-
tant où le virus vénérien fe communique. Il
efl donc à craindre alors que ce même virus ne
trouvant plus d'obflacles , paffe rapidement des
corps malades aux corps fains , malgré les pré¬
cautions prifes , & que le préfervatif en appa¬
rence le plus efficace , devenant ainfi un moyen
pernicieux, n'expofe ceux qui en feroient ufageIRIS - LILLIAD - Université Lille



le Mal Vénérien. 9
a gagner le mal qu'ils avoient defleia d'éviter.
13. Les moyens que j'indique , fimples ,

fûrs, honnêtes & peu coûteux font curatifs , &
n'exigent rien du Gouvernement. Il n'y a ni
Hôpital a bâtir , ni lits à fonder , ni dépenfe
à faire pour la nourriture & pour le traitement
des Malades, dont le travail ne doit pas être
interrompu.

14. Il eft préfentement reconnu qu'on gué¬
rit la Maladie Vénérienne avec des médica-
mens internes ; l'expérience avoit encore dé¬
montré depuis long - tems, qu'on détruifoit
radicalement ce mal par les fridions : deforte
qu'en réunilfant ces deux traitemens, on eft
fur d'attaquer la Maladie des deux mains , &
de la combattre d'une maniéré plus certaine.

15 . Une vérité non moins démontrée, c'eft
que par des fridions fur les aines & fur les
cuifles , adminiftrées fagement & long-tems
continuées , on introduit autant de vif-argent,
& d'une maniéré plus paifible, que par les
fridions accoutumées , qu'on faifoit fur toute
la furface du corps.

16. On ne fauroit non plus difconvenir de
l'inutilité des bains dans une foule de cas ;

j'en appelle au témoignage éclairé des GensIRIS - LILLIAD - Université Lille



ÏO Moyens de détruire
de l'Art, & je m'en rapporte encore à cet
égard, au traitement populaire que j'admi-
niftre publiquement dans cette Capitale-

17. Cette même expérience a démontré,
que le régime ordinaire des Pauvres , l'in-
conftance des faifons , l'hyver même ne s'op-
pofoient que foiblement à I'a&ion des fecours
anti-vénériens , & qu'à l'exception de quel¬
ques malheureux que l'énormité du mal for-
çoit à garder le lit , tous pouvoient venir
jnftruire le Médecin de leur état & de l'effet
des remedes.

18. J'ai prouvé dans mes Recherches , que
quoiqu'il fut néceffaire de connoître toutes;
les préparations anti-vénériennes , leur force,
leur vertu, leur activité, pour les varier fui-
vant les circonftances , cependant le fublimé
corrofif préfentoit un remede affez général,
d'une efficacité peu commune , fur-tout lorf-
qu'adminillré par des Perfonnes éclairées , on
le donnoit conjointement avec des fridions.

19. J'ai répondu dans le même Ouyjgge
aux appréhenlions élevées contre ce- •emede.
Pour ne laiffer aucun doute là-deffus , j'ofc-
fervcrai que l'adminiftration interne du Mer¬
cure fublimé corrofif, confeilléc féparéraent
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te Mal Vénérien. ï f

par plufieurs Membres de la Faculté de Mé¬
decine de Paris , a été en quelque maniéré
généralement adoptée par cette même Fa¬
culté dans deux Thèfes différentes , foutenues
à fes Ecoles ; dans l'une defquelles on re-
connoît l'efficacité du Mercure fublimé, pris
intérieurement contre le" mal vénérien ; &
dans l'autre les bons effets de ce fel contre
les dartres. Par furabondance de preuves,

j'ajouterai que le célébré M. Aftruc , après
avoir balancé les avantages & les inconvé-
niens des différens remedes , étoit PERSU A DÉ
qu'on pouvoit faire ufage du Mercure fu¬
blimé SANS DANGER; & que M. Macquer ?

habile Chymifte & très-fçavant Médecin , qui
n'avoit pas rejetté l'ufageintérieur du Mercure
fublimé dans fon Dictionnaire de Chymie, m'a
écrit depuis , qu'il croyoit cette méthode très-
bonne , qu'il avait eu l'honneur de le dire à M. le
Lieutenant-Général de Police, <& qu'il étoit prêt
à le dire à tout le monde, G même à l'imprimer.

Au refte , en propofant cette méthode ,

je n'entends pas donner l'exclulïon aux au¬
tres. Je l'ai déjà dit, je les crois toutes utiles :
mais comme celle que j'adopte eft auffi fûre &
moins difpendieufe qu'aucune de celles qu'on

IRIS - LILLIAD - Université Lille



12 Moyens de détruire
a propofé jufqu'à préfent, je lui donne la pré¬
férence , jufqu'à ce que des nouvelles recher¬
ches en ayent indiqué , finon de plus certai¬
nes , car il fera difficile d'en découvrir , du
moins, de moins couteufes. Ce n'ell: qu'à ces
conditions qu'elles mériteront de la balancer.
21. J'ai fait voir encore combien il im-

portoit de préférer le Mercure aux fudori-
fiques végétaux , dans un traitement général,
où les méthodes longues & incertaines ne

font jamais admiffibles. Si des expériences
récemment faites avec des fudorifiques plus
aftifs , ont paru promettre des fuccès plus
prompts & plus furs que ceux qu'on avoit ob¬
tenu s jufqu'à préfent de cette maniéré , ces

apparences ne fe font point réaîifées ; & le
Mercure eft encore le feul véritable fpécifique
du mal vénérien
22. Quoiqu'à la rigueur il fut poffibîe de

de fe traiter foi-même de cette maladie , j'ai
exigé que ceux à qui ces fecours feroient ad-
miniftrés ne les reçuffent que par paires ,

& qu'on leur en diftribuât deux ou trois fois la
femaine , afin que , forcés de venir chercher
des remèdes , ils ne négligeaient pas de fe
repréfenter à celui qui les traite, qu'il pût ainfiIRIS - LILLIAD - Université Lille



le Mal Vénérien. i 5
s'afîur.er de leur état , fufpendre le médica¬
ment

, ou en augmenter la dofe en cas de
befoin, éviter les abus qui pourvoient en ré-
fulter , & prévenir ainfi jufqu'aux plus petits
inconvéniens.

23. Tout l'art confifte à faire donner les
fri&ions par les Malades eux-mêmes afin
qu'ils reçoivent la dofe entiere de la pommade
mercurielle , qu'ils partagoient auparavant
avec la perfonne qui les frottoir. On évite
encore de les îaifTer dans des linges impré¬
gnés de cette pommade , en ayant foin de
les faire effuyer , lorfque l'onguent a bien,
pénétré. De là réfultent la propreté duMalade,
l'épargne du linge , & mille autres avantages
préfentement trop connus pour les détailler.
24. L'ufage de la folution eft bien plus

fimple encore. On en avale matin & foir
une cuillerée dans poiçon de lait , dans une
forte décoâion d'orge ou de racine de gui¬
mauve , ou enfin dans de la foupe , delà pa¬
nade , ou tel autre corps gras & mucilagineux
le plus commode à fe procurer. L'augmen¬
tation de la prife de ces deux remedes ne

change rien à la maniéré de les adminiftrer,
& ne rend pas ce procédé plus pénible.IRIS - LILLIAD - Université Lille



*4 Moyens de détruire
25 . Il eft alfé de s'appercevoir que ce traite¬

ment n'eft pas bien difficile. Ce n'eft pas ici le
lieu d'entrer dans un plus long détail fur cet
objet , pour lequel je renvoyé mes Ledeurs a
mes Recherches pratiques furies différentes ma¬
niérés de traiter la Maladie Vénérienne.

16. Pour procéder à l'exécution de ce
Plan , il faudroit établir dans la Capitale de
chaque Province , & dans chaque Ville prin¬
cipale un endroit où les Malades attaqués, de
mal vénérien, puflent fe rendre ; & que là ,

fous la diredion d'un Médecin & d'un Chi¬

rurgien , on leur difpenfât des fecours peu
coûteux. Quelle que puifle être la longueur
du traitement, le prix des remedes en feroic
toujours très-modique , & bien au-deftous de
ce que le Peuple donne tous les jours aux
Charlatans qui le trompent.

t 27. Il ne s'agira point de récompenfer pé¬
cuniairement les foins du Médecin & du

v /

r Chirurgien ; l'Apothicaire ne doit pas même
^ être trop exigeant fur le prix de fa drogue.
Il eft rare de ne pas guérir la Vérole la plus

^ opiniâtre avec fix onces de pommade mer-
r curielle à moitié Mercure, & quarante-huit
grains de fublimé corrofif j la pommade pafféeIRIS - LILLIAD - Université Lille
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ù 8 J" l'once, ne contera que 2^8 s . On peut
encore évaluer à iz-r chaque pinte de folu-
tion à douze grains de Mercure fublimé dans
i'eau diftillée. Ainfi les frais des drogues, y
compris ce qu'il faut ajouter pour deux ou
trois purgations & le peu d'onguent ou autre
topique néceffaire au traitement extérieur des
fymptômes , ne doivent pas aller au de-là
de , dans les guérifons les plus longues
& les plus difficiles. Us deviendront moindres
dans la Province , où ces médicamens font à
plus bas prix. Il n'efl: point de Malade parmi
le Peuple qui ne puifle rigoureufement trou¬
ver cette fomme , ou dans fes épargnes lorf-
que fon travail ne fera pas interrompu, ou
dans la bourfe des perfonnes charitables. D'ail¬
leurs

, il eft poffible , comme je l'ai dit, de
modifier ce prix dans les Provinces.

28. Le débourfé des remedes une fois af-

furé , le Médecin & le Chirurgien, chargés
de cette entreprife , trouveront le dédomma¬
gement de leurs peines dans le bien qu'ils pro¬
cureront à l'humanité , & dans le choix
que le Miniftere fera de leur perfonne. Comp-
Teroit-on pour rien la fatisfaftion de foulager
îes malheureux ? Le tems employé à ceIRIS - LILLIAD - Université Lille



16 Moyens de détruire
traitement n'efl: pas fi confidérable. On peut
donner deux heures du jour trois fois la fe-
maine ; fur-tout affervir les Malades à fe
rendre à l'endroit convenu aux tems indi¬

qués. Ce n'eft pas autrement que font traités
annuellement les Soldats du Bataillon de la
Milice de Paris , les enfans depuis l'âge d'un
an jufqu'à douze , la plupart de ceux à qui
la violence des fymptômes ne permet pas
d'attendre leur rang a Bicêtre , & beaucoup
d'autres indigens inftruits par la voix publi¬
que de la commodité de ces fecours , dont
l'adminiftration m'a été confiée par M. le
Lieutenant-Général de Police.

29. Quenepuis-je ici entrer dans le détail
de tout ce que ce Magiftrat , ami de l'hu¬
manité , fait pour le Peuple dans cette par¬
tie ! Combien de malheureux fes charités ont
arraché des bras de la mort! Combien d'in¬

fortunés auxquels il tend chaque jour une
main fecourable ! Ces foins paternels d'un

5 zèle toujours aâif exciteroient l'admiration
publique , & tout ce que M. le Lieutenant-

[ Général de Police a fait pour la fûreté de
Paris aux yeux des Citoyens étonnés, ne fe»
roit rien en comparaifon de ce que fa bien-

faifance
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faifance exerce en fecret dans l'intérîeur'des fa-
familles indigentes.Mais, quelque vif quefoit
le fentiment de ma reconnoilfance , pour le
choix qu'il a daigné faire de ma perfonne dans
la difpenfation de ces fecours , plus ce Magif-
trat aime à cacher fes vertus , plus je dois mé¬
nager fa modeftie.

qo. Les avantages du traitement populaire
peuvent encore s'étendre fur les Soldats &
fur les Matelots. L'expérience ayant démon¬
tré la poffibilité de traiter le mal vénérien
fans l'appareil alferviffant autrefois ufité, on
ne recevroit dans les Hôpitaux Militaires &
de la Marine que les plus infirmes ; on trai-
teroit les autres dans les Quartiers, ils pour-
roient continuer le Service, feulement on les
furveilleroit les jours intermédiaires , afin de
les détourner plus furement d'un libertinage
contraire, à leur guérifon. Ces Malades s'y
rendroient les jours indiqués, aux heures du
Médecin & Chirurgien de l'Hôpital du Roi.
Dans les petites Garnifons , ils feroient
traités par le Médecin & le Chirurgien
de l'Hôpital de l'endroit , & dans d'au¬
tres tems & d'autres lieux par le Chi¬
rurgien-Major du Régiment. Le logement

IRIS - LILLIAD - Université Lille



j S Moyens de détruire
& la nourriture ne coûteroient rien dô

plus au Miniftere. Ainfi, par ce nouvel ar¬
rangement , les frais du traitement le plus
long fo réduiroient en tout a 9*-. Je doute
fort qu'aucune méthode puilTe entrer en pa¬
rallèle avec celle que je propofe ; pas même
celle des Dragées, dont il faut fouvent plu-
fieurs boîtes , fans compter les topiques.
3r. Sur ce même Plan, on traiteroit en¬

core à Paris tous les Semeftriers Recruteurs,
ou autres attaqués du mal vénérien. L'avan¬
tage qui réfulteroit de ce traitement, ne fe
borneroit pas à rendre à des hommes una
fanté précieufe , on étoufferoit encore dans,
fa fource une contagion que ces Soldats ré¬
pandent dans les Villes de Province par lef-
quelles ils paflent en allant rejoindre leurs
Régimens. D'ailleurs, ces Semeftriers ne fe-
roient point en arrivant hors d'état de faire
le Service , & l'on éviteroit par ce moyen
les querelles qu'ils efluyent trop fouvent de
3a part de leurs Camarades , lorfque la nécef-
fté les a forcé d'entrer à Bicêtre.

32. La foule nombreufe d'infortunés, qui
dans l'exécption de ce projet feroient traités
dans les principales Villes du Royaume , di-

IRIS - LILLIAD - Université Lille



le Mal Venèriefl.
Shinueroit confidérablement le nombre de*
Vénériens qui fe préfentent annuellement aux
Hôpitaux. En conféquence on pourroit faire
un choix particulier des Malades les plus af-
feélés , dont le traitement deviendroit alors
d'autant plus facile qu'on auroit plus de lits
vacants , & plus de terns pour aflurer le fuo»
ces des remedes,

33. Le lieu deftiné a recevoir les Malades,
qui ne feroient que fe repréfenter aux jours
indiqués , pourroit être fixé dans une Salle
de ces mêmes Hôpitaux , foit Militaires , foifc
de Charité, deftinés a traiter les autres ma¬
ladies ; on trouveroit encore dans ces Mai-
fons les Médecins & les Chirurgiens nécef-
faires pour diriger î'adminiftration des médi*
caniens..

34. Le traitement populaire, fimplïfie de
cette maniéré , pourroit de- même être admi-
niftré aux Filles de joïe , détenues dans les
Prifons de Paris, jufqu'au tems du Jugement
qui doit les élargir ou les condamner à la.
Salpêtriere. ( a ) Plufieurs feroient guéries
( a ) M. le Lieutenant de Police vient de former

cet Etabliflement , qui doit feryir d'exemple à tou¬
tes les autres grandes Villes.

B îjr
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20 Moyens de détruire
avant d'y être transférées ; celles dont le
tems n'auroit pas permis d'achever la guérj-
fon , n'auroient plus befoin d'un traitement
entier pour être rétablies 5 & dans l'un &
dans l'autre cas , l'adminiftration des Hôpi¬
taux économiferoit en tout ou en partie les
frais de plufieurs traitemens , & éviteroit ceux
de tranfport de la Salpêtriere à Bicêtre, lef-
quels répétés une fois tous les mois , font un
nouveau fujet de dépenfe. Peut-être donnant
de l'extenfion à ce projet, feroit-i! poflîble de
continuer de traiter à la Force celles qui n'au¬
roient pu être guéries à la Prifon de Saint
Martin ? C'efl aux Médecins & Chirurgiens
des Hôpitaux d'examiner fi la chofe eff pof¬
lîble ; leur défintéreffement & leur zèle font
connus , & ces Meilleurs peuvent mieux que
tout autre juger de la difpofition intérieure de
cette Prifon , pour éclairer là-deffus l'Admi-
niftration.

35 .Pour peu que l'on fafle attention à l'éten¬
due des fecours que préfente l'exécution de
ce projet, & aux inconvéniens qu'il évite , on.
verra des milliers de Malades annuellement
délivrés de la contagion Vénérienne fansconf-
tituer l'Etat en dépenfe ; & avec eux, une in¬
finité d'autres perfonnes préfervées de cette
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même contagion par la guérifon des premières.
Combien la population n'y gagneroit T elle
point encore? Quels fruits les Nations Eu¬
ropéennes ne retireroient-eiies pas de l'adop¬
tion générale de ces moyens ?

3 6. Mais il ne fuffiroit pas cle multiplier
les fecours curatifs du mal vénérien. Il fau-
droit empêcher qu'une foule de gens fans
titre & fans connoiffances s'ingeraffent de
traiter cette maladie par des remedes peu
fûrs , dont ils ne connoiflent qu'imparfaite¬
ment les propriétés , & qui le plus fouvent
ou ruinent la fanté des Malades, ou ne font
que pallier un mal qui reparoît enfuite avec
de nouvelles forces. Outre que ces guérifons
apparentes préparent une récidive plus dan-
gereufe que la première maladie , c'eflqueles
Malades, vivant ainfi dans une faulfe fécu-
rité, communiquent fans le fçavoir la con¬

tagion dont ils ne font point guéris, & infec¬
tent les perfonnes faines en s'en croyant eux-
mêmes exempts. De-là vient fans doute que
la Vérole eft auffi commune & auffi multi¬

pliée de nos jours , tandis que fa fréquence
& fa férocité devroient être confidérablement

diminuées, fi tous les fecours apparens étoient
fûrs.
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^5 Moyens de détruire
37. Un autre moyen , non moins puiffanf*

de combattre & de détruire le ma! vénérien,
c'eft de multiplier les voies d'infïrucb'on fur
fon traitement. Pour cet effet il faudroi?
établir dans les Univerfités , & dans les Collè¬
ges de Médecine , des Profeffeurs publics,
qui appriffent à ceux qui fe deflinent à l'Art
de guérir, la vraie maniéré d'envifagër la
Maladie Vénérienne, de la connoître & de
la traiter. Ces fecours manquent abfolument.
Ce n'eft pas qiffon néglige de parler du ma!
vénérien dans les Ecoles, mais c'eft toujours
dans un cours fur toutes les Maladies en gé¬
néral , conféquemment d'une maniéré fuc-
cinte & infuffifante pour approfondir la na¬
ture d'une Contagion qui feule attaque pref-
qu'autant de monde que toutes les Contagion?
réunies. Les Confultations gratuites, établies
par M. le Lieutenant Général de Police ,

pour les gens fans fortune de la Province,
m'ont appris que rien n'y étoit moins connu
que le traitement du mal vénérien , non-
feulement par les cas particuliers & difficiles
qui fe font préfentés, mais encore par l'in-
décifion & l'incertitude où l'on étoit fur la
traitement des .açcidens mçme les pins lim».
ple§ & les plus communs.
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51. Le Médecin qui dirigèrent le traite¬

ment anti-vénérien , feroit également chargé
de l'inftruétion publique. De ce moyen de
joindre le raifonnement à l'expérience, ré-
fulteroient de nouvelles lumières fur cette

Maladie ; & ceux qui afliiïeroiént aux leçons
diâées par une pratique réfléchie , trouve-
xoient dans cette fource abondante d'enfeigne-
ment des exemples capables de les conduire
dans le traitement de cette Maladie. Le
Gouvernement convaicu de cette néceffi-
té , & connoiflant toute l'importance d'une
pareille inftru&ion , a choifi un Médecin de
la Faculté de Paris , pour enfeigner publique¬
ment & gratuitement dans cette Capitale la
maniéré de traiter le mal vénérien. Ces leçon»
commenceront au printems prochain.

38. Une correfpondance établie entre les
Médecins défignés dans les différentes Villes
du Royaume , & celui que le Miniftere auroit
çommis pour cet effet dans Paris , for-
meroit fucceffivement ' un recueil précieux
d'Obfervations , tendantes à développer le
traitement du mal vénérien , duquel les Gens
de l'Art retireroient, fur [l'hiftoire & la na¬
ture de cette Malade finguliere, des éclair-
çiflemens utiles, tels que ceux que leur dif-
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penfe annuellement M. Richard, premier
Médecin des Armées du Roi, fur les Mala¬
dies des Hôpitaux.
39. La crainte de favorifer le libertinage

cette appréhenfion des ames foibles , pour-
roit-elle s'élever contre les moyens propoféa?
c'eft aux Théologiens à réformer les mœurs
du Peuple ; c'eft à la police à châtier les li¬
bertins : mais rien ne fauroit empêcher le
Médecin de tendre- aux malheureux une

main fecourable ; rien ne peut détourner,
les regards du Miniftere de cette portion
de Citoyens attaouée de mal vénérien. Punir
les gens débauchés par le refus des fecours,
c'eft iaiiïer à un mal très-contagieux le tems
de fe répandre; c'eft rendre la Nation entiere
tefponfahle de la faute de quelques particuliers.

On ne néglige rien de ce qui peut éloigner
d'un troupeau la contagion qui le menace ; des
Ecoles Vétérinaires font ouvertes dans plu-
ffeurs Villes du Royaume, des fecours font
envoyés dans les Campagnes pour arrêter les
Maladies des animaux : refuferoit-on de fe-
courir les hommes?
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